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			Beaumarchais

			Dramaturge, poète, homme politique et musicien français

			
					Né en 1732 à Paris

					Décédé en 1799 dans la même ville

					Quelques-unes de ses œuvres :	Eugénie (1767), pièce de théâtre

	Le Mariage de Figaro (1784), pièce de théâtre

	La Mère coupable (1792), pièce de théâtre




			

			Né Pierre Augustin Caron à Paris en 1732, Beaumarchais tient son pseudonyme d’une propriété de son épouse : le Bois Marchais. Il travaille dans un premier temps à l’atelier de son père, maitre horloger. Séducteur invétéré, il est déjà en vue à Paris à partir de 1759 en tant que maitre de musique des filles de Louis XV (1710-1774), puis en tant que 
conseiller-secrétaire du roi. Il exerce ensuite diverses fonctions diplomatiques.

			Beaumarchais ne connaitra réellement le succès littéraire qu’à partir de 1775, avec la représentation du Barbier de Séville. Victime de la censure, puis du fonctionnement archaïque de la Comédie-Française, Beaumarchais fonde la Société des auteurs dramatiques en 1777. Elle sera à l’origine de la reconnaissance du droit d’auteur. Il meurt en 1799.

		


		
			Le Barbier de Séville ou la Précaution inutile

			Une comédie amoureuse pleine de vivacité

			
					Genre : théâtre (comédie)

					Édition de référence : Le Barbier de Séville, Paris, Didier & Méricant, coll. « Les Classiques de la Civilisation française », 1960, 111 p.

					1re édition : 1775

					Thématiques : amitié, amour, ruse, travestissement, mariage

			

			Jouée une première fois le 23 février 1775, la comédie intitulée Le Barbier de Séville, qui était alors composée de cinq actes, connait d’abord un échec retentissant. Beaumarchais remanie dès lors en quelques jours la pièce et la réduit à quatre actes. La seconde représentation, qui a lieu le 26 février 1775, rencontre enfin le succès escompté.

			Suivant le même schéma que L’École des femmes (1662) de Molière (1622-1673), l’intrigue raconte comment, dans l’Espagne du XVIIIe siècle, le comte Almaviva, avec l’aide d’un barbier nommé Figaro, réussit à épouser Rosine, une jeune fille promise à son tuteur, le vieux médecin Bartholo.

			Truffée d’effets comiques le plus souvent liés à des jeux mots et aux déguisements portés par les personnages, cette comédie amoureuse se caractérise essentiellement par la vivacité de ses dialogues.

		


		
			Résumé

			Acte I

			Le comte Almaviva quitte Madrid pour Séville afin de retrouver une jeune orpheline nommée Rosine dont il est follement épris (scène I). Une fois arrivé à Séville, le comte rencontre, sous la fenêtre de Rosine, Figaro, qui était anciennement à son service et qui travaille désormais comme barbier et apothicaire pour le médecin Bartholo (scène II). Grâce à Figaro, Rosine apprend la présence d’un prétendant et jette par la fenêtre une chanson intitulée La Précaution inutile, sur laquelle sont inscrits quelques mots afin que son soupirant lui révèle son nom. Le comte s’empare rapidement de la missive, tandis que Bartholo, rongé par la jalousie, cherche dans la rue le papier (scène III). 

			Figaro dépeint au comte la situation et dresse un portrait peu élogieux du médecin Bartholo. Il lui annonce également qu’il sera son complice et lui propose une ruse pour pénétrer dans la maison : se déguiser en officier ivre afin de réclamer l’hospitalité de Bartholo (scène IV). Le comte et Figaro entendent Bartholo parler d’un certain Bazile qui doit préparer secrètement son mariage avec Rosine (scène V). Le comte, par le biais d’une chanson, se fait nommer Lindor dans le but de ne pas être reconnu et déclare ses sentiments à la jeune orpheline (scène VI).

			Acte II

			Dans la maison de Bartholo, Figaro retrouve Rosine. Il lui apprend qu’il est le complice de Lindor et lui demande de lui remettre une lettre pour son amant (scènes I-III). Dans le but de préparer la venue du comte, Figaro rend ensuite malades tous les domestiques de la maison, ce qui provoque la colère de Bartholo (scènes IV-VII). Ce dernier apprend, grâce à Bazile, la présence du comte à Séville. Bazile lui conseille alors de défendre à quiconque d’approcher Rosine d’ici le lendemain, jour de son mariage avec la jeune fille (scènes VIII à XI). 

			Le comte, déguisé en cavalier ivre, arrive chez Bartholo et lui réclame l’hospitalité. Il profite de l’occasion pour remettre une lettre à Rosine, qui l’a reconnu en tant que Lindor. Le médecin, méfiant, prétexte qu’il est dispensé d’héberger des militaires et renvoie le comte. Il demande ensuite à lire la lettre qu’a reçue sa pupille. Rosine, dans un premier temps, refuse, puis, après avoir feint un évanouissement et avoir changé la lettre du comte par une missive de son cousin, laisse son tuteur lire la lettre, dissipant ainsi ses soupçons (scènes XII-XVI).

			Acte III

			Le comte utilise alors une seconde ruse : il se présente chez Bartholo sous le nom d’Alonzo, un soi-disant disciple de Bazile. Il prétend que ce dernier est indisposé et qu’il vient donc le remplacer. Mais le docteur se méfie. Pour gagner sa confiance, le comte lui montre la lettre que Rosine lui a écrite et dans laquelle elle dévoile ses sentiments. Il lui explique également qu’il est un complice de Bazile, pour lequel il espionne le comte Almaviva. Il donne même à Bartholo un moyen de pression contre sa pupille si jamais elle refuse de l’épouser : il s’agira de lui faire croire qu’une maitresse du comte lui a donné la lettre pour la rendre jalouse et qu’elle rejette ainsi l’amant qui l’a trahie. Bartholo lui est désormais complètement acquis, mais refuse de lui rendre la lettre, car il souhaite s’en servir un peu plus tard contre Rosine (scènes I-III). 

			Le comte donne un cours de chant à Rosine, qui l’a reconnu, et les deux amants essaient de se parler lorsque Bartholo, qui était resté dans la pièce, s’assoupit. Arrive ensuite Figaro qui, afin de laisser les deux amants seuls, propose de raser le médecin. Ce dernier refuse de quitter la pièce et envoie le barbier chercher son nécessaire. Pour ce faire, il lui donne un trousseau sur lequel se trouve la clé de la fenêtre. En revenant, Figaro fait exprès de briser son matériel afin de détourner l’attention du médecin. Pendant ce temps, le comte apprend à Rosine qu’il viendra l’enlever le soir même par la fenêtre (scènes IV-VII). Mais un nouveau contretemps se présente en la personne de Bazile. Heureusement, la bourse bien remplie que lui présente le comte, ainsi que la complicité de tous les intervenants (y compris, inconsciemment, de Bartholo) oblige Bazile à aller se coucher. Figaro recommence alors son travail de barbier, mais Bartholo surprend les paroles échangées par les amants. Il comprend dès lors qu’il s’agit d’un faux maitre de chant, ce qui marque l’échec de la seconde ruse (scènes VIII-XIV).

			Acte IV

			Les doutes de Bartholo sont confirmés par les dires de Bazile. Il s’agit bien du comte Almaviva qui s’est introduit chez lui. Le docteur projette donc d’épouser sa pupille durant la nuit. Cette dernière se laisse convaincre par dépit lorsque son tuteur lui remet la lettre qu’elle avait envoyée à son amant, lui affirmant l’avoir reçue d’une maitresse du comte. Rosine apprend alors au docteur le projet d’enlèvement que le comte et elle-même ont mis en place durant la leçon de chant (scènes I-IV). Un peu plus tard, le comte et Figaro pénètrent dans la maison et rejoignent Rosine. Cependant, comme Bartholo était au courant de la tentative d’enlèvement, il a enlevé l’échelle permettant l’accès à la fenêtre et part chercher des renforts. Sur ces entrefaites arrive le notaire censé célébrer le mariage du tuteur et de sa pupille, accompagné de Bazile. C’est le même notaire qui devait unir le comte et Rosine chez Figaro, un peu plus tard. Il a donc en sa possession les deux contrats de mariage à signer. Bartholo n’étant toujours pas revenu avec les renforts, le comte et Rosine profitent de la présence du notaire pour se marier chez Bartholo, avec comme témoins Bazile, qui accepte contre de l’argent, et Figaro. Le notaire célèbre ce mariage sans se douter que la jeune femme promise au docteur et au comte n’est qu’une seule et même personne. À la suite de cet évènement, le médecin arrive et doit s’incliner, malgré les précautions –inutiles – qu’il a prises, devant la supériorité du comte et la victoire de l’amour sur la raison (scènes V-VIII).

		


		
			Étude des personnages

			Le comte Almaviva

			Le comte Almaviva est le prétendant de la jeune Rosine. Cet aristocrate téméraire est prêt à tout pour pouvoir épouser la jeune fille. Le caractère naïf que l’on retrouve habituellement chez les amants dans les comédies présentant des sujets similaires est moins présent chez le comte. En effet, la personnalité rusée de Figaro déteint progressivement sur celle du comte.

			Il n’utilise pas sa position sociale pour parvenir à ses fins. Bien au contraire, il craint tout au long de la pièce d’être reconnu par Bartholo. Il ne souhaite pas non plus, dans un premier temps, faire connaitre sa véritable identité à Rosine, pour s’assurer qu’il est aimé pour lui-même et non pour son titre de noblesse. À la fin du quatrième acte seulement, il use de son titre de comte et de sa jeunesse pour prévaloir sur le statut du vieux médecin et enfin pouvoir épouser Rosine : « […] Je suis homme de qualité, jeune et riche. » (acte IV, scène VIII)

			Le personnage du comte se présente sous quatre identités différentes tout au long de la pièce :

			
					en tant que comte Almaviva, sa véritable identité ; 

					en tant que Lindor, le jeune prétendant qui attend sous la fenêtre de Rosine ;

					en tant que Lindor, l’officier ivre qui demande l’hospitalité de Bartholo ;

					en tant qu’Alonzo, le soi-disant disciple de Bazile, le maitre de chant de Rosine.

			

			Si certaines de ses ruses sont mises à mal, il finira cependant par épouser Rosine. 

			Figaro

			Avant d’arriver à Séville, Figaro était au service du comte Almaviva. Dans la pièce, il travaille en tant que barbier et apothicaire pour le compte du médecin Bartholo. Considérant que l’unique but de la vie est de trouver le bonheur, il a décidé de se rendre maitre de sa destinée et est devenu indépendant. En cela, Figaro est un personnage représentatif de la philosophie du XVIIIe siècle qui, au lieu de s’astreindre à une morale stricte afin de s’assurer le repos paisible dans l’au-delà, préfère travailler à son bonheur ici et maintenant. 

			Contrairement aux valets qui sont sous les ordres de leur supérieur, Figaro est un homme du peuple qui décide d’aider un noble dans sa quête. Il agit par pur amusement, non pour l’argent ou par conviction.

			Bien que souvent représenté sous les traits d’un jeune homme et malgré la vivacité de son esprit, Figaro n’est plus jeune. La preuve réside dans sa longue carrière professionnelle, qu’il évoque dans l’une de ses répliques (acte III, scène V).

			On retrouve beaucoup de similitudes entre l’état psychologique de Figaro et celui de Beaumarchais. De fait, tous deux rient de tout. Même quand ils sont en colère, ils plaisantent. Mais il s’agit de rires amers. Beaumarchais se décrivait d’ailleurs de la façon suivante : « Je ris ; mon intarissable belle humeur ne me quitte pas un seul instant. » (p. 7) On retrouve cette même façon de penser chez Figaro, même si chez ce dernier elle peut paraitre plus aigre : « Je me presse de rire de tout, de peur d’être obligé d’en pleurer. » (acte I, scène II)

			Rosine

			Rosine est une jeune orpheline soumise à la tyrannie de son tuteur, le Dr Bartholo, qui désire l’épouser malgré la grande différence d’âge qui les sépare.

			C’est une femme moderne qui n’est pas naïve : elle est instruite et n’ignore rien des intentions du comte Almaviva et de celles de son tuteur. Elle fait également preuve d’une certaine intelligence, notamment lorsqu’elle feint l’évanouissement pour que Bartholo lise la lettre de son cousin et non celle de son amant. Néanmoins, on retrouve toute sa délicatesse féminine lorsque les sentiments exacerbés qu’elle éprouve pour le comte la fragilisent et mettent en péril le projet de l’enlèvement (acte IV, scène III). Il finit tout de même par s’unir au comte. 

			Bartholo

			Bartholo, qui exerce la fonction de médecin, est le tuteur de Rosine.

			Il est habilement présenté par Figaro qui le décrit comme un vieillard méfiant, rongé par la jalousie et la méchanceté (acte I, scène IV). Il est à ce sujet le parfait opposé du comte. Toutefois, malgré son âge avancé, Bartholo est en possession de toutes ses capacités, surtout lorsqu’il s’agit de déjouer les plans de sa pupille.

			Beaumarchais le représente comme un médecin conservateur, opposé à toutes les nouveautés du XVIIIe siècle :

			« Bartholo. – Siècle

			
			
			Bazile
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